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lait de chaux addition»* d'une petite quantité de 
chlorure de chaux. ^ ^ 

Après un rinçage toute trace à odeur est enlevée. 
Il faut obliger la bonne à nettoyer ainsi ses bi­

dons au moins une fois par mois. 
Un neveu me demande si je ne connaîtrais pae 

un procédé permettant de rendre opaque les vitres 
d'une cuisine. 

Mais si, vraiment. 
On obtient un excellent vernis pour le verre en 

dissolvant un peu de gomme adragante dans du 
ilanr d'œuf à 1 aide d'un battage prolongé. Ce ver­
nis convient très bien dans le cas où l'on veut rendre 
epaqiie dos fenêtres en verre ordinaire. 

Cola dispense de rideaux, mais j'avou» ~~ o'ftt 
sien moins joli à l'oeil 1 * "* 

Enfin c'est votre tS'j~, e t ^ u m i e n n a . 
— x — 

Voulez-vous que nous passions maintenant quel­
ques instants dans notre cabinet de toilette où nous 
«lions trouver une jeune ûlle désoléo d'avoir des 
ampoules aux pieds à la moindre grande marche. 
>n amène la guérison dos ampoules qui proviennent 
l'un travail manuel inaccoutumé, d'une marche 
forcée ou de la défectuosité de la chaussure en les 
recouvrant d'une pommade ainsi composée • 

Savon blsnc 50 granmmoe ; suif ou graisse fraîche 
60 grammes ; alcool camphré 25 grammes ; vinaigre 
camphre 25 grammes. 

Il n'y a donc pas lieu de so désoler, puisque tante 
Rosalie est là avec un bon remède tout près. 

— x — 
Toute prêto aussi la recette do l'eau de mélisse 

qu'on réclame do tous côtés. 
J'avoue qu'il est commode et économique do faire 

»on eau do mélisse soi-même; au surplus c'est facile. 
Voici la formule, vous en jugerez. 

On prépare l'eau dd nu-lisse en faisant "srtner, 
pondait huit jours, dans 500 gr. d alcool, 90 gr. 
de ssiKass fraîche en fleur, 15 gr. décorées do citron, 
B mr do eanolle, 8 Kr- do girofle, 8 gr. de noix de 
muVr.de, 4 gr. do coriandre ot 4Kr. de racine d angé-
lique. Au bout de huit jours, on distille au bam-
maric pour 400 gr. de produit. 

— X — 
Enfin je vais terminer en donnant satisfaction à 

on neveu économe, qui mo demande la manière do 
déro',:il'er les plumes. Jo lui réponds en lui donnant, 
un pta-édé pour les —el lh l t do rouiller, et le voici: 

Le» faire tremper pendant une demi-houre dans 
une ('.solution de sulfate do cuivro — vitriol bleu. 
1*» «suret ensuite très ll||1iH1irt et les laisser 
sécher, «îles M se rouilleront jamais. 

Il c-.t bien plus commode, il me Femble, de pré­
venir le mal que de le guérir. 

Tante ROÎUI.IS. 

. -*- "" 
UN SIECLE D'HISTOIRE LOCALE 

lîOUBAiX EH 1838 & EN ÎÔ39 
V „ .«.liina — Le» Fières. — Le cinal de Roubaix. 
N 1 1 .i-u"io„ 4 . T n £ X £ locale. - L'«*po»*k. 

ds 1839. — L» Fort Frases. 
Sur la demande du Préfet du Nord, un em­

ployé de la mairie dressa, en 1838- un inventaire 
des archives communales antérieures à 1785. Ce 
travail terminé en janvier 1839. avait un but 
tout particulier, celui de fournir à M. Augustin 
Thierry des matériaux pour son histoire, du Tiers 
Etat. 

Au r.oint de vue do notre histoire locale, les 
archive.* de Roubaix oITrent un grand intérêt. 
Les documents qui les composent ne remontent 
guère au-delà du XV* siècle. 

»*# 
En 1838. le chemin communal de Lille à R0-1-

baix par Croix fut déclaré route départementale. 
* » • 

Le 5 janvier 1838. lo Conseil municipal vota 
à l'unanimité une somme de 800 francs pour le 
traitement et le trousseau d'un quatrième Frère 
à la condition expresse que le Frère Frédéric, qui 
enseignait ailleurs, reviendrait immédiatement 
diriger l'école qui lui devait en grande partie sa 
prospc'ilé. 

##* 
Le* négociations avec la Belgique pour la jonc­

tion du canal de la frontière à l'Escaut- reprisas 
en'1838. fuient terminées en 1339. 

En o tobre. le Hoi des eUljcs ratifiait le trait0 
relatif à la prolongation du canal de l'Espierro. 

CelU heureuse solution mettait fin à un con­
flit regrettable. 

•*• 
Le 10 mai 1839 fut fondée, à Roubaix une so­

ciété de secours mutuels sous le titre de . Société 
Satvt- Ilnrnabé. 

•*» 
En 1339. il y avait à Roubaix, 19 filatures de 

laine. 
1C3 fabricants occupaient 27.369 ouvriers et 

livraient à la consommation. 260.697 pièces 
d'étoTcs d'une valeur de 31.377.594 fianc3. sui­
vant le tableau suivant : 

y ,.n.l N h 't' [»M Mflre, Prit S.*»m«i 
Laine 71556 4 637.081 3.00 13911.243 
Laine el coton 51. Mo 3.681 8D7 1.75 6 443.249 
L»ine tt «ois 415 18.655 2 40 44.767 
Cotoi. 76 147 5.752.163 0.85 4 8G9 342 
Lin 22.641 1.35a430 2.00 2.716.860 
Lin c' . .n 28.8>3 5.631.857 175 6 443.249 
Gilets 9.739 175.582 6.00 1.053.4SB 

Delattre. filateur de laine, médaille d'or ; Flo-
rentin-Cocheteux. damassés pour meubles, mé­
daille d'argent ; Wacrenier-Delvinquer. damas. 
médaille d'argent ; Alexandre Dervaux. satins, 
médaille d'argent ; François Frases, fabricant, 
médaille d'argent ; De Grendel. médaille de 
bronze ; V* Cordonnier. V* Dcsaint-Florin. Po-
talior-Cousins. Ribeancourt-Motte. W ^ j n n e . 
Bredart. Dazin fils aîné. 8c^-"^.Louage, m e n . 
tions hononiblea ; ^V^eau et Cie, citation favo­
rable ; ™~nynck frères, coutils, médaille d'ar-
TLnt ; Lefebvre-Horent. coutils, médaille d'ar­
gent ; Dathis. mention honorable. 

Le rapport du jury se terminait par cette ap­
préciation flatteuse : 

« Cette ville industrieuse embrasse beaucoup 
d'articles et les réussit tous. Aussi sa prospérité 
va t elle toujours croissante ; et il est difficile de 
dire où elle s'arrêtera, si elle n'a d'autres limites 
que celles de l'intelligence de sa population ou­
vrière, de l'activité et de l'habileté de ses fabri­
cants. » 

••• 
Le rapport du jury de l'Exposition de 1839 

mentionne élogieusement une initiative prise par 
un fabricant roubaisien : 

« Nous croyons devoir signaler une heureuse 
idée que ce fabricant (M. François Frasez) mei 
en ce moment en pratique. Sur une propriété 
qu'il a achetée, il fait construire cent petites 
maisons pour ses ouvriers ; chaque maison aura 
quatre chambres et pourra contenir quatre mé­
tiers à la jacquart. Il procurera ainsi, à peu de 
frais, à l'ouvrier un logement plus confortable, 
une économie de temps, l'avantage de travailler 
en commun avec sa famille, d'en utiliser tous le.» 
bras, en évitant pour elle et pour lui. les dangers 
de la vie d'atelier. Les moeurs ne pourront qu'y 
gagner en môme temps que. la somme du travail 
s'augmentant. le prix de chaque façon pourra di­
minuer. Ainsi se trouvera atteint le but si dési­
rable do concilier les intérêts du fabricant et 
ceux de l'ouvrier. Une pareille entreprise a mé­
rité l'intérêt du jury. » 

Les maisons construites dans le quartier du 
Fontenoy. portent encore aujourd'hui le nom : 
Maisons du Fort Frasez. L. R. 

Nous avons été les demander aux intéressés eux-

A DES CONCURRENTS PRESSÉS 
Attendez donc, Manieurs, d» grâce, 
<*]u*> la Congo cède aa place ; 
C« jour Tiendra probablement... 
Kn l'iin deux mille, — pas avant-
lr* -prophète, au savonnier Victor Yaissicr. 

(ironique Jocale, 

260.637 17.63'J.981 
* ; • * 

31.377.594 

A l'Exposition de 1339. Roubaix obtint une 
médaille d'or, sept médailles d'argent, trois nie 
daillos de bronse. lu i t mentions honorab'cs ci 
deux citations favora'ulea 

Voici les noms des industriels récompensés : 
MM. Carlos Florin, filatc.ur de coton- 3.003 

broc'.ici, médaille d'argent ; Lejeune et Oie- fila-
teuis de laine. 2.500 bruches, médaille de bronze ; 
,Vve Le poutre -Roussel, citation favorable ; Henri 

A LA MAIRIE DE CROIX 
LA DISCORDE SOCIALISTE 

M. le Maire et son secrétaire. — Une révocation 
inattendue. — Pourquoi ? — Intervention 

d'un ami. — On voudrait arranger l'affaire 
La discorde est au cainp socialiste. 
Lu haut et en 'bas, eu province comme à Paris, 

au sein des comités exécutifs et dans les moindres 
groupes, les doctrinaires se chamaillont, en ce mo­
ment aveu entrain. On dirait vraiment que tous ces 
gens-là se sont donné lo mot pour amuser la gale­
rie. 

Ces luttes intestinos, ces divisions profondes, ne 
sauraient nous étonner, car, logiquement, il ne peut 
en être autrement. 

Quand un parti politique ou social n'est régi par 
aucun principo et que, seuls, les appétits rapprochent 
ses membres, fatalement, un jour, ces appétits s es­
tant développés, l'ariette au beurro devient trop 
petite et les intérêts contraires se rencontrent et se 
heurtent. 

C'a jour-là, dos hommes, amis la veille, et qui sem­
blaient admirablement faits pour s'entendre, se trans­
formant tout à cou" en ennemis férocement irré­
conciliables. C'est précisément ce qui vient d'arriver 
à Croix. Il y a quatre ans, quand los électeurs do 
cette ville envoyèrent à la mairie, dans un moment 
d'aberratiea, M. Flcriinond Desbarbieux et ses amis, 
le premier soin du maire, fut do prendre un secré­
taire capable do diriger, à la fois, les affaires de la 
oomrauae et le mouvemout révolutionnaire. 

M. Florimond Desbarbioux s'adressa au fournis­
seur attitré des niairies collectivistes, M. Jules Gues­
de. Celui-ci, qui a toujours en réserve, dans le garde-
BseubUa du parti ,de« secréteires d? toutes provenan­
ces, expédia à Croix, un de ses protégés, retour du 
Iîréail — un secrétaire américain. Pendant quatre 
ans, M. Jules Guyot. le fonctionnaire en question, 
ot M. Florimond Dcsbai'iieux, s'entendirent admira­
blement : deux têtes sous lo mémo bonnet... rou­
ge-

M. Deshnrbienx avait le titre et M. Guyot remplis­
sait la fonction. 

La place n'était pas une sinécure : il fallait mener 
d- front l'administration et la propagande ( préparer 
les rapports pour lo Conseil et écrire les discours pour 
les réunions publiques. 

Malgré tous ses foins, M. Guyot ne pouvait em­
pêcher M. le Maire de commettre uno gaffe de temps 
en temps. A! >rs, le eoerétaire de mairie, se transfor­
mait en journaliste et il était obligé, pour réparer 
les fautes du epatron», do polémiquer à perte de 
vue dans les colonnes d'une fouillo socialiste. M. 
Guyot, était, pour le citoyen-maire, un homme pré­
cieux, impossible, semblait-il, à remplacer. 

Aussi on comprendra notre Surprise, qnand il v a 
quelques jours, nous avons appris que M. Desbar-
liieux voulant se débarrasser de son secrétaire... uni­
versel, venait de le révoquer purement ot simple­
ment. 

Pourquoi cette révocation ? Quels sont les motifs 
de cette mesure violente, étrange, inattendue P 

A notre grand regret, il nous a été impo»sTb]& a o 
rencontrer M. Florimond Desbaitoojrx., mAÎâ nous 
avons vu M. Jules Quvot. ÏJ«x-sécrétai»* nous décla­
re tout d'abord -^ i.16n vouloir dire. 
m • T\ Cest inutile de me questionner, nous dit-il, 
je ne dirai rien a. 

Cependant, nous insistons, expliquant à M. Guyot 
que notre démarche n'a qu'un but : connaître la vé­
rité, pour renseigner exactement les lecteurs du 
Journal de Roubaix et par le fait même, couper court 
à tous les racontars. 

Nous savons, — ajoutons-nous — que l'arrêté de 
révocation pris par lé maire de Croix, vous a été si­
gnifié par un garde, mercredi, vers huit heures du 
soir. ' 

Je n'accepte pas de révocation, réplique M. 
Guyot. 

Justement, nous savons aussi qu'nn ami commun 
do vous et de M. Desbarbioux a été chargé d'arran­
ger l'affaire et d'obtenir que l'arrêté soit rapporté. 

Je n'ai pas fait le premier pas. Oh 1 non, je 
vous assure. 

Très bien, mais la démarche a été faite par un 
haut fonctionnaire d'une ville voisine ; actuellement, 
si nos renseignements sont exacts, on est bien près 
d'aboutir à un arrangement : la mesure serait rap­
portée, et vous donneriea votre démission. Est-ce 
cela x 

Jo ne veux rien vous dire ; je me réserve de 
tout expliquer plus tard, dans quelques jours. 

— Si l'affaire ne s'arrange pas, naturellement r 
Vous m'en demandes trop, mais je vous le dis, 

j'ai de quoi me défendre. Et en prononçant ces mots, 
M. Guyot tire de la poche intérieure de son veston, 
une liasse de papiers. 

Ce sont des armes contre le maire, demandone-
nous. 

— Je vous le répète, si on m'attaque, j'ai de quoi 
me défondro. 

— Jo no pousserai pas l'indi3crétion jusqu'à vous 
demander en quoi consistera votre système de défen­
se ou d'attaque, mais enfin.... 

Inutile, je no dirai rien sur ce chapitre-là. 
— Mais enfin, que vous reproche-t-on P 

Je ne puis vous le dire, mais sachez que les 
griefs que M. le Maire croit fondes, oat été déclarés 
nuls par la personne qui s'est interposée entre nous. 

Ainsi donc, pour vous, votre révocation n'a 
pas de motifs sérieux P 

— Pour moi, elle n'en a pas. 
Cependant, on ne révoque pas ainsi les gens 

sons raisons graves. 
— Attendez, attendez, vous saurez tonte la vérité. 
Que conclure do cette conversation. Trois choses : 

d'abord que M. Jules Gnyot, ainsi que nous l'avons 
annoncé, a bel et bien été révoqué de ses fonctions 
de Vaerétaire de mairie ; en second lieu, que, pour 
du3 raisons,encore ignorées.les deux parties semblent 
avoir intérêt à arranger l'affaire à l'amiable et en­
fin, qu'il se passe à la mairie de Croix des choses qu'on 
se plaît à entourer do mystère. 

Pour connaître les dessous de cette affaire, nous 
devons attendre que M. Jules Guyot, ex-secrétaire, 
nous dise, comme il l'a promis, « toute la vérité ». 
Attendons... 

L. R. DE ROUBAIX EN RUSSIE EN BALLON 
Un intéressant projet. — Chez M. J . -B . Glorieux 

Un nouvel aérostat. — Une ascension de vingt-
quatre heures. 
Le Journal de Roubaix s annoncé dernièrement 

que M. Jean-Baptiste Glorieux, l'aéronaute roubai­
sien si connu dans la région, avait formé le hardi 
projet de se rendre do Roubaix en Russie en ballon. 
Ce projet, absolument sensationnel, présentant un 
réel intérêt, nous avons été demander à M. Glo­
rieux lui-même, quelques renseignement* sur le 
gland voyage aérien qu'il veut entreprendre. 

L'n ballon neuf 
C'est dans la salle de la Société artistique, rue do 

l'Alouette, où il est en train de mettre la dernière 
main à un nouvel aérostat, que nous rencontrons M. 
Jcan-llaptiste Glorieux. 

— Eli bien Monsieur Glorieux, quand partez-vous 
pour la Russie '( 

— Probablement en juillet. Dans quelques 
jours, mon nouveau ballon sera prêt. Tenez, le -wi-
là. Il est gonflé à l'air, en partie, pour laisser sécher 
lo vernis qui lo recouvre. 

— Combien cube-t-il T 
— Sept cent cinquante mètres cubes. 
— Tions, il est moins grand que le Titan qui,' je 

crois, cube 800 mètres. 
Parfaitement, mais celui-ci « enlèvera » plus 

facilement parce qu'il est plus léger. Le Titan est en 
1 ton celui-ci est tout eu soie de Chine. Savez-vous 
qu'il m'a fallu quatre cents mètres carrés d'étoffe 
pour confectionner l'enveloppe. 

— Vous faites vos ballons vous-même P 
— Entièrement. Tout me passe par les mains. Tov.t 

est cousu par moi. Ainsi, pour cet aérostat il y a 
2.800 mètres de couture. Ce n'est pas un ouvrage 
ordinaire. Je fais le filet ; je fabrique également le 
vernis, tout enfin. La dépense totale pour ce ballon 
que vous voyez est de 4.600 francs. 

— Quel poids aura ce ballon avec tous ses agrès P 
— Environ 175 kilogrammes. 

Ving-I-quatre heures en ballon 
— Dan.s quelles conditions oomptez-vbus accomplir 

votre voyage de Roubaix en Russie P 
— Nous attendrons un vont 'avorablo qui nous 

chasse fortement sur l'Allemagne. Je dis nous, car 
jo ne fais pas cette ascension seul. J'aurai une com­
pagnie très agréable : M. Boulenger, fils de l'honora-
blo président de la Société de géographie, monte 
avec moi. Nous faisons très souyent des ascensions 
ensemble et même, cette fois, c'est lui qui est le 
promoteur et l'organisateur de notre grande excur­
sion. Nous partirons de l'Usine à gaz de Croix vers 
sept heures du soir. 

— Pourquoi partir le soir P 
— Oh ! cela présente do grands avantages au point 

do vue du gonflement et de la perte de gaz qui est 
presque nulle pendant la nuit. 

Si tout va bien, nons comptons traverser la Bel­
gique la nuit et arriver au-dessus de l'Allemagne avec 
lo jour. 

Alors, si le vent nous pousse toujours vors l'Est, 

nous traverse^ns r£ùemagn» e n douas heures, pour 
*£tâ~mr, vers f-ipt heures du soir, sur terrs russe, • 
probableiatnt en Pologne. Si tout va bien naturel­
lement. 

— A quelle vitesse ponses-vous pouvoir marcher 
et quelle distance allez-vous parcourir t 

— La distance, il est impossible de l'évaluer, car 
cela dépend de la route que les courants nous feront 
suivre. Quant à la vitesse moyenne de l'aérostat elle 
sera sans doute celle d'un train ordinaire. 

— Et si les vents vous sont contraires P 
— Dans ce cas, nous descendrons, et la tentative 

sera à recommencer. Je ne me fais pas d'illusions : 
la ohose est possible, puisqu'un aéronaute parisien 
vient de réussir à aller de Paris en Pologne russe, 
mais il y a des circonstances imprévues avec lesquel­
les, cependant, on est obligé de compter. 

Nous emportons des vivres pour 24 heures, mais 
si nous atterrissons en Russie, dans un endroit où 
se trouve une usine à gaz, nous comptons bien conti­
nuer notre voyage. 1 

— Et le retour P 
— Oh ! par le chemin de fer. 
— Ce sera votre 600e ascension, je crois P 
— Pas encore ; j'ai fait pour le festival ma 596e 

ascension, et non la 586e, comme on l'a dit ; je monte 
dans quelques jours à Roulera, le 14 juillet à Rou­
baix, quand je partirai pour la Russie, je me-laisse-
rai donc « enlever » pour la 698e fois. 

M. Jean-Baptiste Glorieux qui porto gaillarde­
ment ses 66 ans, nous donne tous ces renseignements 
le sourire aux lèvres, heureux de voir que nous nons 
intéressons vivement à sos exploits aérostatique*^ 

Et maintenant, souhaitons aux aéronautes roubai-
eiens, bonne chance et bon vent... 

I, UNION SOCIALE ET PATRIOTIQUE organise 
pour lo dimanche 16 juin, à 4 h. du soir, une grande 
conférence à l'Hippodrome, avec le concours de M. 
Thierry, député de Marseille, merohTe de la commis­
sion dû budget et de M. Ouillain, député de Dun-
kerque, ancien ministro des colonies. 

A l'issue de la réunion de l'Hippodrome, un grand 
banquet démocratique en l'honneur des conféren­
ciers, aura lieu à la Brasserie Universelle. 

La réunion et le banquet seront présidés par M. 
Eugène Motte, député de Roubaix. 

Le prix de la cotisation au banquet est fixé à trois 
francs. On souscrit au siège de l'Union Sociale et 
Patriotique, café Pandore, rue Pauvrée. 

LES TAXES DE REMPLACEMENT. — Une 
cireulairo, ou plutôt un «tract» vient d'être distri­
bué à Roubaix ; il porte comme titre « Los causeries 
de Jacques de l'Epeule » et traite la question de la 
suppression de l'octroi et des taxes de remplacement. 

« Jacques de l'Epeule » se propose de publier plu­
sieurs causeries sur cette importante question. Dans 
la première, il demande pourquoi la suppression des 
octrois n'est pas uno réforme générale pour tout 
le pays et pourquoi Ronbaix seul, dans la région du 
Nord, s'en;;age dans une expérience dont le résultat 
est très aléatoire. 

« Jacques de l'Epeule » donne encore cet autre 
argument contre la suppression des octrois, en tant 
que réforme locale : 

c Jacques de l'Epeule s'est souvenu qu'il avait un ami 
à Klbeuf, un Boobiuawi qui est là-boa depuis plusieurs 
années et que des ciroooetanoas particulière» ont amené 
dans i-ette ville. Cest un peut commerçant comme lui, et 
il lui a écrit parce qu'il a entendu dire que la ville d'El-
beuf a supprimé complètement son octroi depuis long­
temps. La repousse qu'il en a reçu o'a fait que confirmer 
ses mauvaises impressions. 

» A Klbeuf, vil/e industrielle comme Roubaix, la sup­
pression des octrois a d'abord été considérée comme une 
îVifonue utile et très populaire. On en attendait des mer­
veilles. Mais elle a été une déception pour tout le inonde 
par la suite. Et. depuis, elle «3t jugée mauvaise. 

» Aucune denrée alimentaire n'a baissé de prix, et les 
taxes de remplacement, augmentées chaque eunée, pèsent 
d'un poids très lourd sur les couU'ibuables, gros et petits. • 

REUNION DE LA CHAMBRE DE COMMER­
CE. — La Chambre de commerce de Roubaix se réu­
nira dans la salle ordinaire de ses séances, à la 
Bourse, le mardi 4 juin 1901, à 4 heures du soir, à 
l'effet de délibérer sur los questions portées à l'ordro 
du jour ci-après : 1. Comptes et budgets de la Cham­
bre et do la Bourse ; 2. projet de loi sur le nan­
tissement des fonds do commerce ; 3. obligation du 
timbre pour les écrits commerciaux ; questions di­
verses. 

POUR LE RETABLISSEMENT DES PROCES­
SIONS. — Une réunion aura lieu, comme les années 
précédentes, le dimanche, 9 juin, à l'Hippodrome de 
Roubaix, en faveur du rétablissement des proces­
sions. M. Justin Ruffclet, avocat, prendra la parole. 

Toutes les mesures sont prises pour assurer le bon 
ordre de cette rSunion. 

AU CERCLE POLYGLOTTE. — La conférence 
anglaise de vendredi soir, a été faite par M. Lévô-
que, qui a initié les membres du Cercle à un agréable 
passe-temps qui est comme l'accompagnateur indis­
pensable do toutes les excursions à la mode : la pho­
tographie. Il a traité son sujet de manière à co que 
les plus novices dans cet art, puissent se rendro bien 
compte des secrets qui leur étaient jusqu'alors ca­
chés. 

En résumé, conférence très intéressante, instruc­
tive et dite on bon anglais. 

NOS ARTISTES. — Nous relevons dans ls liste 
des récompenses du salon, section d'architecture, le 
nom d'un de nos concitoyens, M. Ernest Thibeau, 
à qui a été attribué uno seconde médaille. M. Thi­
beau avait envoyé les plans d'hôtels particuliers et 
de monument funéraire. C'est la consécration bien 
légitimo d'un talent auquel nous avons eu déjà 
l'occasion de rendre hommage. M. Thibeau avait 
obtenu une médaille à l'exposition universelle ; nous 
sommes heureux d'onrogistrer ce nouveau succès, 
d'autant plus méritoire que le jury du Salon a dé­
corné trois médailles seulement de 2e classe. 

POUR LES VICTIMES DES CATASTROPHES 
DE WASMES ET DE QUAREONON.— M. le Maire 
de Roubaix vient de recevoir la lettre suivante de la 
Fédération boraine, comité de secours en faveur des 
victimes des catastrophes de Wasnies et Quaregnon : 

Monsieur le Maire, 
J'ai l'honneur de porter à votre comutissatios que la 

collecte effectuée à ftôubaix dimanche dernier, avec votre 
autooriftatiotn, a produit la somme de trois cent trente-deux 
francs niHwuite-deux centane» (352 fr. 92). 

C'est au nom des fanidies dea victimes de» catastrophes, 
au nom du Comité de secours que je viens vous adresser, 
Monsieur le Maire, de sincères remerciements a vous et 
aux habitants de la belle ville de Roubaix, qui avez 
charitablement accueilli les mineurs bo-ains. 

Oroyes à notre grsiisad» et vseiUan agréer, sissnsss» 
le Marre, avec fexuissslou de nota» rnnrmiiesmus, l'assn-
rsxne dW notre beats aMsndentxon. 

Pour le Comité ds secoure : 
Le Secrétaire : V. DsxaasT*XLu. 

SYNDICAT MIXTE DE L'INDUSTRIE BOH. 
BAISIENNE. — Bureau Syndionl. — Le nurse» 
Syndical ss réunira le lundi S juin 1901, à 6 heures 
précises au siège syndioal, 22, rue de ls Paix. Ords» 
du jour : admissions dans ls société de Secours Ms> 
tuels St-Joeeph ; demande de réadmission. Question» 
diverses. 

LA VISITE DES CHEVAUX. — La commission) 
de classement des chevaux opérera à Roubaix, bou> 
leward Gambette, en face de l'Hippodrome, du mer­
credi 19 juin courant, de 7 à 0 heures 1/2 préoiss» 
du matin et de 2 à 4 heures et demie du soir. 

Les opérations auront lien dans l'ordre suivant : 
Les propriétaires du canton-Nord,les 6 et 6,oeux da 
canton-Est, les 7 et 8, et ceux de celui de Roubaix-
Ouest les 10 et 11. 

LE FESTIVAL DES 26 ET 27 MAI. — Les psi. 
mes. — Les prix d'éloignement ont été attribuées 
aux sociétés suivantes : 

Prix d'éloignement : 1er prix, fanfare Libéral* 
de Ham-sur-Heure, président, M. F. Boulanger. 3a 
prix, orphéon lVEcbo des Prolétaires», Louvaiu, 
préaident, M. F. Plas. 3e prix, fanfare «de Onafhan-
kelyke», Borgerhout, président, M. L. Peeters. 

La distance, à vol d'oiseau, a été mesurée par M. 
N. Lefehvre, professeur à l'Institut Turgot. 

LE REPOS DU DIMANCHE. —• Service des 
pharmaciens. — Pharmacies de service : quartier 
du centre : M. Deschodt, Grande-Rue, 26 ; quartier 
de la Gare, M. Didry, rue Notre-Dame, 32. 

UN VOL DE CHARBON, QUAI DE GRAVB-
LINES. — Les agents de police Averbèke et DeU 
court ont arrêté, vendredi soir, à onze heures et 
demie, quai de Gravelines, un batelier, Victor Hau-
varlet, âgé de 24 ans, demeurant rue de Brigode, 3, 
à Lille. Cet individu est inculpé d'un vol de 600 
kilos de charbon au préjudice de MM. Jonville frères, 
négociants. Il a été écroué au dépôt de police du 
1er arrondissement. 

LA GRANDE MÉDAILLE D'OR à l'expo­
sition universelle de 1900 a été décernée au 
Beurre d'Oostcamp, reconnu le meilleur, ls p l u 
dn. le plus pur des produits. 

Sa vogue si méritée, multiplie encore chaqua 
jour sa belle clientèle. 

Le kilog frais. 3 fr. 30. salé en mottes de S 
kil.: 3 fr. 10. 

Dès à présent on reçoit les commandes pour 
les beurres de conserve, dont la laiterie a fait 
sa spécialité. — Ce beurre est garanti un an — 
et se conserve dans les conditions les meilleures. 
S'adresser pour les conserves, rue du Bois. 13. 

LA LUGUBRE DECOUVERTE DT PONT DTK 
SARTEL. — Une troisième arrestation se ratta­
chant à cette affaire a été opérée, samedi matin. H 
s'agit d'une ménagère, Julie Dekeyser, née Durier, 
âgée de 33 ans, demeurant rue d'Alger, 130. Cette 
femme est inoulpée de complicité de manœuvres 
abortivea ; elle a été conduite, samedi après-midi, à 
Lille. 

ARRESTATION D'UN EXPULS*. — Un mar­
chand de bois cassé, Adolphe Grenier, demenrant 
rue des Fossés, 17, a été arrêté, boulevard de Belfort, 
samedi matin, sous l'inculpation d'infraction à un 
arrêté d'expulsion et d'ivresse manifeste. Il a été 
écroué au dépôt de police de la rue Sainte-Elisabeth. 

MENUS FAITS. — Des rapports ont été rédigés 
à la charge de Henri Dumortier, fileur, âgé de 42 ans, 
demeurant rue des Longues-Haies, 105, et d'une cou­
turière, Maria Decock, âgée de 23 ans, demeurant 
rue de Tourcoing. 

ISaiiiN H o u b s r i a i e n s . — Les personnes qui 
ont ou l'excellente inspiration do se rendre à l'éta­
blissement de bains de la rue Pierre-Motte, s'en 
trouvent si bien qu'elles y retournent ensuite régu­
lièrement. C'est que l'usage des bains, en cette sai­
son surtout, est un moyen hygiénique des plus effi­
caces, contre les malaises de tous genres, et même 
contre les maladies. Et puis les Bains Roubaisiens 
sont installés de façon à attirer tous ceux qui ai­
ment la propreté ot le confort. 

Mon C H O M B A R T - P A Y E N , 1, r u s d n 
R o i s , G r a n d c h o i x d e c o n f e c t i o n » p o u r 
D a m e s , J a q u e t t e » ) e t Co l l e t s ) , C o s t u m e s 
t a i l l e u r , J u p e s , J a p o n s e t C o r s a g e s , 

ComulnnlralloD.» 
ROUBADC. — Syndicat des emballeurs. — Dimanche 

2 juin, à cinq heures et demie précisai dn soir, grande réu­
nion générale du evndicat des eintadlears-curjuonnetira et 
mantrtentâotuwiDn de Roubaix et environs, ou sièee habi­
tuel, rue Nasa, 62. Ordre du jour -. Situation financière et 
rapport du trésorier; neuowveQermut de la Commission. 

Fanfare des trompettes t La Revanche ». — l a 
tombola aura lieu le dimanche 9 juin. Las carnets qui ne 
seront pas rentrés pour le mercredi S juin teront considé­
rés comme vendus. 

Médaillés coloniaux. — Réunion obligatoire, di­
manche 2 juin, à six heures et demie précises, Granje-
Rne. 77. Ordre du jour : Paiement des cotwationi: rames 
ds là nouvelle insigne; disposition à prendre pour l'inau­
guration du nouveau local. Présence indispensable. 

CROIX 
LE VOL D'UNE MONTRE commis vendredi au domi­

cile de M. Oudlanme Dominizek, Grande-Rue, cour Le-
ooutre, a pour auteur Jules Sengier, un vagabond qui vit 
de rapàMSL On le croit réfugié à Mv-nt-à-Leux. 

WASQUEHAL 
L'BEURE DE I*A RETRAITE, à l'oooasion de la du-

caase, est prolongée jusque deox heapes dn mata) dans 
les nuits de dimanche et de lundi, ainsi que dans la nuit 
de jeudi, à l'oooasioa de la duoasae do noir-Bonnet. 

Lundi prochain, les bureaux da la mairie seront fermés 
tout* la journée. 

PERSONNEL ENSEIGNANT. — Par décision pré­
fectorale en data du 23 :i.n et sur ls proposition de M. ls 
Directeur départemeatai de l'enseignement primaire ds 
Nord, Mme ûujardin, née Clémence Caueau, institutrice 
titulaire à Haliuin (Nord), est nommée institutrice titu­
laire à l'école maternelle de Wasqoehal en remplacement 
de Mme Uiraux, admise à la retraite. 

T-ANWOY 
UNE TOMBOLA POUR LES ENFANTS DES ECO-

1.1-5 I.IBRE& — Demain, lundi, une grande tombola, 
organisée par le Comité des anuiennes élèves des Dames de 
la Ste Union sera tirée eu patronage. Tous les enfants des 
écoles libres y participeront. 

FLERS-BOURG 
ARRESTATION D'UN COLPORTEUR. — Vendredi, 

EJTSXUS 
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DEUXIKMI PAïVilE 

É'.i elle trouvait les enitluyces en train de ba-
vardci' ou la liii0eiho eu dusv-iuit), on la voyait s'ar­
rêter brusquement, fairo de gros yeux, sevrer les 
lèvres, puis s'écrier : 

— Ali çà I mesdemoiselles 1 
M;.is sa colère n'allait pas plus loin et disparais­

sait même si on lui demandait des nouvelles de son 
petit-l'ils. 

— Do mon arrierc-patit-fils ! reprenait-elle avec 
coquetterie. 

Ainsi que la plupart des vieillards, elle n'avait 
presque plus do sommeil, et ello descendait dans le 
cabinet avant le jour. Lo 29 août, elle n'avait pas 
dormi de la unit ; elle attendait co lendemain qui 
allait lui apportas' dp« nouvcll"» de son arrière petit-
fils. Et elle lroil:^;:it dans [f pièce, rsngesxd tous 
les papiers, expédiant les choses en retard, prépa­
rant sa caisse qu'elle confierait à uno emp'oyéo, pour 
que rien re pût ls distraire dans cette journée. 

Marie descendit aussi do binne houro, plus impa­
tiente en réalité que sa grand'mère, mais s? mon-
tran' plus calme. 

— C'est bien aujourd'hui lo 29 ? dit-elle en em-
brsssrnt maman Ronnud. 

— Oui, oui, ût la grand'mère d'un ton ùéeagréa-
ftt*. 

M e était furieuse contre co demi r v--iy.-\g» et 

•ssssnsHs — m mis» si 1 . 1 
cherchait souvent querelle à sa fille do l'avoir auto­
risé. 

— Nous aurons sa lettro ce matin, dit la grand'-
mèic. 

— Peut-être, dit Marie. 
— Comment, peut-être ? 
•— Kh oui ! il peut fort bien no pas avoir écrit... 
— Lui, ne pas nous écrire ? 
— Ou avoir manqué lo courrier. 
— Non, non 1 Est-ce qu'on manque lo courrier 

quand on ne peut donner do ses nouvelles que tous 
les mois ? 

— Lo bateau pourrait ftro en retard ; il suffit 
d'un encombrement dans le canal de Sucs... 

— Basa '• s'écria maman Renaud, relovant la 
tête ot devenant aigre, on croirait que tu espères 
r.e pas recevoir de lettre de lui I 

Mnrie Renaud sourit ; mais sa grand'mère était 
partie. La crainte do ne pas recevoir de lettre la 
Mettait en colère, très régulièrement, tous les jours 
de courrier. 

— Il y a des moments où je crois que tu no l'aimes 
pas, ton fils I 

— Oh ! maman Renaud 1 
— En tout cas, tu ne l'aimes pas autant que moi 1 

Quel besoin do l'expédier encore dans ces Indes an­
glaises I 

— N'ost-cc pas 'ui qui a voulu ?... 
— Oui, mais tu l'y pousses I Et il est toujours 

loin do Paris, quand nous serions si heureuses de le 
dorloter, do l'aimer I Mais il faut à madame que 
son Mi voyage... 

— C'était seeessaire, maman Ronand, son ins­
truction l'exigeait. 

— Oh ! Je s;,is bien co que tu vas me répondre : 
rtnstvuction !... Qu'est-ce quo ça me fait îi moi, 
l'instruction ? E<t-ce qu'on n'a pas des livres pour 

approndre tout ce qu'il faut P Mais madame veut 
que son tîls soit un savant I Madame veut que son 
fils soit élevé suivant la mode de l'aristocratie an­
glaise... Eh bien I tiens, ce n'est pas vrai, tout celai 
Ui tu nous prives do notre enfant, car il est aussi 
bien ù moi qu'à toi, si tu l'expédies dans tous les 
pays du monde, si tu lui fais obtenir, sans même 
qu'il lo sache, des sursis pour son service militaire, 
c'est que tu as peur de lui montrer sos papiers, 
c'est que tu as peur de lui dire la vérité sur sa nais­
sance... 

Marie entoura sa mère de ses bras, lui mit la 
main sur la bouche, sans manifester la moindre co­
lère. Ello était si bien habituée aux explosions de 
maman Renaud I Elle lui dit seulement : 

— Prends garde ; les employées commencent d'ar­
river. 

La grand'mèro sa calma un peu ; mais, tout en 
ayant l'air de travailler, elle murmurait ontre ses 
dents : 

— Je la lui dirai, moi, la vérité, et le chagrin que 
nous avons de vivre sans lui I Et il ne nous quit­
tera plus. 

Puis, pour tromper son impatience jusqu'à l'heu­
re du courrier, elle alla faire « son grand tour » 
dans les magasins. Marie Renaud était demeurée 
dans lo cabinet, assise devant sa table, la plume à 
1» main, les yeux fixes, un peu pâle, tremblant do 
temps en temps. Enfin, sa grand'mère revint aveo 
l'employée qui était allée chercher lo courrier ches 
la concierge. Elle n'osait jamais toucher aux lettres 
avant sa fille. Mario prit lo paquet et chercha biea 
vite, nu milieu de toutes les envoloppes, l'écriture 
de son fils. 

— Voici, prononea-t-olle. 
Et rejetant toutes los autres bttras, elle ouvrit 

brusquement celle de son fils. 

Maman Renaud écoutait respectueusement. 
II 

JEAN RENAUD -
« Ma clièro ot bonne mère, 

n Ma bonne maman Renaud, 
» Il mo semblo quo je vous vois, toutes los deux, 

dans votro cabinet, attendant avec impatience des 
nouvelles de votro enfant. Et avant de vous don­
ner aucune nouvelle, je vous réunis toutes les deux 
dans uno mémo caresso, bien tendre, bien chaude,en 
vous demandant pardon de ne pas vous annoncer en­
core mon rotour. » 

— Comment, I interrompit la grand'mère, il pro­
longe son voyage ? 

Mario la calma d'un geste et continua assez tran­
quillement la lecture de la lettre ; elle ne pressen­
tait même pas la cruelle épreuve à laquelle elle al­
lait être soumiso ; la vue de l'écriture ferme et lar­
ge de son fils l'avait rassurée. 

s do vous disais dans ma dernière lettre, que je 
m'étais arrêté à Ccylan, d'où j'allais bientôt gagner 
Pontliehéry, Madras, pour arriver à Cei™;tta et 
Ba'saic&Ssf dans les Indes anglaises. Mais cette 
île do Coylan est tout à fait charmante ; sa végéta­
tion m'avait sédnit, ©t je laissai passer le départ dn 
bateau sans en profiter. Puis, j'étais un peu fati­
gué, et jo me roposais. Pour la première fois je me 
sentais un peu las de ces longs voyages que vous m'a-
ves penais de faire ; je me disais que celui-ci serait 
lo dornior. Je songeais à revenir près de vous pour 
tonjours, à no plus vous quitter jamais, à ne plus 
quitter ma chère France, pour laquelle mon amouB 
n'a fait que grandir à mesure quo je la voyais partout 
insultée. Jo no saurais vous dire à quel point ce nom 
do Franco ma fait tressaillir ; tu n'es pas jalouse, 

ma mère, de mon amour pour ma patrie t Si tu sa­
vais avec quelle fierté -je répondais, quand on me de­
mandait ma nationalité : 

» — Je suis Français I 
11 Et quelle émotion me secouait, dans tous ce* 

voyages, lorsque je revoyais flotter le drapeau fran­
çais, après avoir été trop longtemps sevré de lui I 
Aussi devez-vous vous figurer aisément mon Vinheur 
quand j'ai vu un jour entrer dans lo port de Colom­
bo un bateau français. C'était le Sughàlien qui trans­
transportait des troupes au Tonkin. 

» Je faisais ma promenade quotidienne, songeaal 
seulement à vous deux. Et tout d'un coup, en aper­
cevant les couleurs françaises, j'ai machinalement 
versé quelques larmes, comme si je revoyais la Fran­
ce. Des officiers, des soldats, descendaient à terre, 
ninsi que des correspondants de journaux envoyés an 
Tonkin pour suivre les opérations de nos troupes. Je 
les suivais, je les regardais, j'avais envie de leur 
parler. Je n'osais pas m'adresser à des officiers, je 
saluai de simples soldats pour leur demander des nou­
velles da |- » rince. Puis, comme de petite bateaua 
allaient porter des provisions fraîches à bord dn 
Saghalien, je montai sur un de ces bateaux ; j'a­
vais eu soudain uns envie furieuse de me rendre sur 
os navire français, de marcher snr son pont, qui est 
le sol français. Un matelot me le fit visiter, me con­
duisant partout. Je regardais aveo mélancolie le* 
soldats qui n'étaient pas descendus à terre, entas­
sés dans l'entro-pont et qui devisaient gaiement, 
ces 'braves soldats qui s'en allaient si loin défendra 
l'honneur de leur patrie. Je regrettais presque da 
n'être pas su milieu d'eux, pour fairo aussi n o s 
devoir de Français. 

{A suivre). Presm SALES. 
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